
LE JOlR'Nl DU DIMANC-IE

si vous voulez, pourquoi tie mettraient-elles pas de
beaux brillants ?

-Mais parce qu'en agissant ainsi, elles atta-
chent à leurs oreilles une lanterne qui éclaire cette
laideur qu'elles tiennent tant à cacher. Le bijou
attire, en effet, les regards, et l'on voit les défauts
qu'ou a tant intérêt -à dissimuler.

Mais ce n'est pas là le seul inconvénient des
boucles d'oreilles; nous avons, comme médecin et
hygiéniste, bien d autres choses i lui reprocher.

D'abord, il faut. trouer les oreilles ; ce n'est pas
làune grande opération, niuie c'est une opération
tout de même, et elle peut avoir quelquefois des
conséquences assez sérieuses : éruptions, boutons
divers, ulcérations, crevasses, cicatrices consécuti-
ves, etc. Du reste, les oreilles sont généralement
endounagées chez les personnes faibles, lymîpatlhi-
ques, scrofuleuses, celles chez qui la plus légère
écorehure dégénèro aussitôt en plaie.

Les femmes sujettes aux érysipèles voient sou-
vent cette maladie appanitre à la suite de l'irrita-
tion déterminée par l'anneau.

Les boutons ont aussi leurs inconvénients. Il y
a quelques années, ui médecin soignait une jeune
tille chez laquelle une inflammation s'était déclarée
autour des boucles d'oreilles ; les tissus s'étaient
gonflés, et le brillant d'un côté, l'écron( de l'autre,
avaient disparu depuis quatre ou ciuq jours au mi-
lieu des tissus du lobule. Il fallut faire une bonne
incision au bistouri pour pouvoir tout extraire. La
jeune fille guérit, mais il est utile de retenir qu'il
peut, dans certains cas, survenir des accidents
assez graves.

Que devons-nous conclure le tout cela ? C'est
que les raisons contre l'emportent le beaucoup sur
les raisons pour ; que, par conséquent, nous don-
nous le conseil aux mères de ne pas faire percer les
oreilles de leurs filles.

Maintenant, conune nous avons promis de con-
tenter tout le monde, et comme nous le pouvons
aisément, nous ajo1terons: Si la coquetterie l'eml-

porte sur la prudlence ; si, surtout, le tempérament
est bon, est sain ; conme, après tout, les accidents
ne deviennent généndément sèrieux et graves que
lorsquc les pendants-d'oreilles sont beaucoup trop
lourds, eh bien! faites percer vos oreilles, mais n'y
attachez que des boucles excessivement légères
car plus elles seront légères, ineilleures elles se-
ront.

Dr 11.VYmourtux.

LA POMME DE L'ARBRE DE VIE

LÈGENDE ORIENTALE.

[sUITE ET FIN.)

La Sulamite remit la pomme atu prince Azarias
lui dit adieu et retourna au palais.

Azarias, resté seul et penché sur son balcon
avant de mordre sur le fruit merveilleux, fit auss
ses réflexions:

"C'est bien, dit-il; la voilà partie... Je respire..
L'imprudeiite!l pareilles visites peuvent coûte
cher : plus les rois deviennent vieux, plus ils son
jaloux. Lamour des princesses est un amour plei
de dangers."

En ce moment, Azarias entendit des chants joy
eux, et bientôt sous son balcon une troupe rieus
-vint à passei,-une troupe de Jeunes fous qui C6
lébraient les joies profanes, et de fenmes qui mvi
taient la jeunesse à les suivre.

"La vie est courte, chantaient ces filles, mai
c'est pour cela qu'elle est si douce. Qui voudrai
le la rose si la rose fleurissait éternellement ?

-La vie est courte, et c'est pour cela qu'il faui
jouir de finstant présent ? car, dans sa brièvet

même, la vie a ses incertitudes, et le lendemaini ne
tient pas toujours les proiesses de la veille.

-La vie est courte, mais qui voudrait d'un long
avenir, s'il prévoyait tout ce que l'avenir lui réser-
ve de déceptious amères et de périls inévitables ?

-La vie est courte, oui, et c'est pour cela
qu'elle est si douce. Qui voudrait de la rose si la
rose fleurissait éternellement ?

-Li vie est courte pour les mortels comme
pour la rose : n'attendez douc pas que la rose. soit
flétrie pour la cueillir.

-Ce chant répond à ma pensée indécise et in-
quiète, se dit Azarias. Je dois nie défier de cette
pomme, sur laquelle j'allaus peut-être mordre, con-
me je dois me délier d'un amour plei de dangers
dans le présent et de déceptions dans l'avenir.-
Eterniser li vie tuais quelle vie ? Des deaina
peut-être la jalousie du lroi peut mue disgracier,
me proserire, m'exiler, Ie dépouiller de ies hon-
neurs et de mes richesses. l'anmour seul ne suillt
pas au bonheur, et lamour n'existe pas longtemps
sans Lasecunte. C'est sauver la Sulamite de la
colere de Salomon que de lui tre infidèle pour
donner in démenti aux soulpcons (lui nous ont
peut-etre accuses deja.-Filles légères, vous avez
raison : la vie serait moins douce si on ne la savait
si courte. L'iusensé seul peut esprer que le lende-
main ressenmblera à la veille. Je veux olrir cette
pomme a qun croit a létermté du plaisir."

Le prince Azarias lit la pomme sous son ma-
teau et se rendit à la demeure de Nitoeris, la cour-
tisane égyptielne.

" Quoi 'c'est toi, prince Azarias, lui dit Nito-
cris ? Est-ce donc une rumeuril mensongere qui at-
tribue ta précoce sagesse à une onquete ainbitieu-
se ? "

Azarias frisomna e pensant qu'il était pent-être
trop tard pour détourner les soupqons du roi et dé-
imentir les propos indiscrets.

L'Egyptienne sourit en le voyant rester interdit
.devant elle.

" Mais non, reprit-elle, je nme trompe ; ti es
trop timide nvec moi pour avot ir osé aspirer à celles
(lont le o:ur appartient au monarque, Auraient-ils
tort aussi, ceux (ui expliqunt la sagesse par l'ava-
,ice ? Je suis curieuse de savoir quel prix tu lets

- aux bonnes grâces de Nitocris. Quel Présent m'ap-
portes-tu ?

-Le voici, répondit Azarias,
-Une poune ? tu veux rire... à moins que ce

ne soit une de celles qui tentèrent Ève, si eîîrieuse
ou si gourmande, dont vos livres fout la mère di
gtetre humain.

-Non, ce n'est pas sur l'arbre de la science du
!AI et du mal que Cette pomme a é',té Cueillie,
mnats sur cet arb)re dJ'Eden, planté parl l'teî'nel lui-i
Même aut milieu dlu Jardin, sut' l'arbre (loella vie,
le ponmnir dont les fruits ont la vertu de pisser'-
ver <le la mort

r>L'Egyp)tieiiie prit la pommne des mlains >d'A7.a.
tias, regardant tour à tour le prince et son présent
avec uin sourire 'incréduilité railleuse

"Une éterîité (e vie cili échange d'une heture
d'enîtretien C'est (,,ileffetunue géné rosité d(e prince,

r J'accepte toit cadeau, Aiarias. mais t tue ncper.
*tniettas (le ne mîordre sur uin fruit si précieux quE
Slorsque tu y auras ajouté assez G'or et de diamant,

pour dissimuler les3 rides de la longue vieillesse,,
laquelle je dlois prudeinunent m'attendre. A dinîair

3e donc, prine."
Azarias retourna à mon plalais sans la ponine, lit

i.peu confus d'avoir été ainsi congédié.
.Cependant Nitocris, restée seule et exanriduani

s plus attenItiVement le présent d'Azarias, recolni
t bien qule Ce 'était pas uin fruit ordinaire, elle qi

avait dans soit enface figuré<dans ces fê'tes dl
it lýIMmpli,4 Où les jeuîbes illes portet ldes corbeille
.é u d?~l e 10poîflhes au temple d'hsis.

Je pourrais done, se dit la bruine Egyptieni
prolonger à jamais cette vie que les uns suipposeîît
6tre une vie (le félicités continuelles, et que les au.
tres ne méprisent pas p lus qe je le la méprise
nmoi-mêe, créature sans sexe, in épouse ni mère,
qui pèsent si lourdeuient ces parures dont j'ai l'ai
d'être si ière."

lDeux larmes tombèrent de ses yeux sur la poni-
ue.

SAli lit-elle, je te trouverais plus amlier encore
que le paim que ues larmes arrosent chaque jour,
fruit qui peut éterniser la vie ! Etermiser une vie
commue la imienne ! non, non. Il n'est qu'une vie
qui Mérite d'êtue éternisée, une seule, celle du roi
la vie du plus grand, du tpls puissant, <lit plus
riche, du plus sage et d lus heuretux les monar-
ques. C'est au roi Salomîn li-mtêm que je veux
purter cette pomme, pour lui demander en échange
quelques-uns de ces honneus qui gloifirenut jadis

nds Israël la courtisane Rha4, de son vivamt, et
qui gloiient entore aujourd'hui sa iméoire.

Lorsque le jour euit ré veillé la ville, Nitueris se
dirigea vers le palais île Salolon avec la ponntlte
caichéo, et. Se lfin valun ililpasage à îLtrilVols lafeuile
des Courtisanîs, alla S'asseoir su r unt îles haîîcs de la
salle o leu monarque rendait chaqu e matin ses

Lorsque le iniarpue parut, et avaint u'il eût
gravi tous les degrés de Suin tre, Egyptienie,
tléeissant un enoiu, s'eîia:

"luóni soit le roi mon seiueur! te ne suis qu'au
rang (les feus les iplus humiliées, nais la grâce
du lni Umm seigneur est Pluis grnmde encote que
mon humiliation; qu'il daigne done abaisser un de
ses puissants regards sur sa servante lat plus ini
glie et pri'er attention 1 sesparoles."

'ei, tirant la lOnnue de soIi seil et s(. redressault
en imllme temps qu'elle élevait le brias, Nitoeris
ajouta :

SSeignumon li, cette pom m11'a eté app e
cette nuit afin qu e Jefusse exeptée de la mtt
muais je Me suis d(it : Noi, non, ce n'est as ima vie
qu'il fatut éterniser, l'et lviu du <lroi, qui est lui-
mluie la vie et la lumière de son peiple'-la vie
il n roi dontlu n seul soir e ut honore r sa digne
servaiIte, la vie du roi qui plut lui tendre une
main secourable et la tirer de son aIectio, la
vie li troi dont la sagesse est loracle des rois et
des nations. ( 'st donc à toi Ônion seigneur, que
je viens offrir cette ponnue cueillie sur l'arbre d'E-
den."

A cette apostrophe, le roi Saloimuon, danss cuitnaccs
d'indigna tiondéchira ses vétcuents :

i" enîne, lemuaulda-t-il, d'oi te vient cette pot-
miie ?"

1,' quand il suit toute la vérité,le roi reconniuit
(lue le rmessager (liii liii avait apporté ce pré sent

*était l'Ange (ie la Moî..t,-ctanuge etee<dot le
Dil)euî justeia fit tle idernier amli île 1l'lionîîue sui t l
toe,-l'a lige qui ut Soinm(f<le dàm e île lliiie
retoumn à W dm îe (lii eeénaîîe, et (lie sa poil-
siére retournte à lat pîmuîire.

Le roi Saloinon récomcpensa cri rol 1i nîagifiqIîe lit
courtisane, 1pardonnia uintoi cdémîenît à la Slailite,
l uit la pomîme <lu l'arbre île vie dlaims une uruie
Scle(lt dusceau le l'oubli;,cet, évoqiuant deux gé-
niesîle l'air il Surtcotumuuiîua d'Uilr lat déposer
suir la pljis lianite îiles ImoltaIgliLs (de la terre, pluîs

,

shaute (lie le sommuet <le l'Ararat. W~Csî
E Enfini il intscrivit liti-iitue cette hitoisu

inoi plaquteîle Jaspe, retroulvée plus Lard <laits li
itête cassette oùà le savanît rabbin Elioclu découvrit

le Liw-c de la Spmcla LéJgende de ,'tai'
la Lédeo(de Bel et &teDrgo et autres li'v'ieî

it plu~s oi mîoilîs auuthteumtiifne(.
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